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CEUX QUI PARTENT. — par DRANER.
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Puil pour Andresy taquiner] Jamais compris quel plaisir 
le goujon pendant son congé I on trouve à se faire trimbaler 
annuel de huit jours. | comme colis.
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• M .ia, ma chèr. amJa, aona dc partooa que pour hait jeura, et tant de colis...
• ExigeZ'/oas, monsieur, que je sorte toute uue U*bas?

I —  Moi, je  ne pers que pour rentrer 1 l’iiuproTiele et 
I pincer ma femme avec ses udorateuis... Çe oe rate Jamais,
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Cn salon. Oscar se promène de long en large, i l  
est en grande tenue, haOit noir, gants blancs.

OSCAB. —  Enfin me voilà dans la place... je 
vais savoir si M. Pélican consentira à me donner 
sa fille. Je l'adore son Eugénie ; de son cété, 4a 
chère petite soupire toutes les fois qu elle m’aper­
çoit : je  ne vois pas pourquoi le papa nous refuse • 
rail son consentement... Il y  a une chose qui me 
chifi'onne, par exemple ; si j'avais su !... Je viens 
d'apprendre tout à l ’heure que M. Pélican est 
naturaliste, oh ! naturaliste enragé... le pauvre 
homme... U aura lu t’Assommoi'r; Zola n’en fait 
pas d’autres... M. Pélican est à cheval sur les 
principes, et certainement mon habit noir va lui 
sembler trop romantique... impossible de chan­
ger, j ’ai fait prévenir le papa Pélican, et l ’on m’a 
dit de l ’attendre ici... Ab ! U y  a aussi une autre 
chose qui me chiffonne ; c ’est la déclaration que 
j'a i envoyée à sa fille, l ’aimable Eugénie... une

déclaration presque en vers... et d'un romantisme 
échevelé... siiapetitelafait voir au papa— et j'en 
ai bien— peurje n'ai plus qu’à décamper; M. Pé­
lican, un homme si naturaliste que ça, ne vou­
dra jamais donner sa fille à un amoureux qui 
parle de ciel bleu, de petits oiseaux, et qui exé­
cute avec entrain des variations sur l ’air connu ; 
Uue chaumière et ton cœur... Enfin, tâchons de 
faire notre possible pour effacer une aussi mau­
vaise impression, parlons-lui la langue qu'il aime. 
Par exemple une fois marié!...

Entre Pélican.
PÉLICAN. —  Ce cher Oscar !
OSCAB. —  Monsieur Pélican.
PÉLICAN. —  On m ’a  d it  qu e  v ou s  v o u lie z  m e 

p a r le r .
OSCAR. —  De cet entretien dépend le sort dema 

vie entière... {A /jart.j.Allons bout voilà que je  pa­
tauge ; je  fais du sentiment à présent... le beau- 
père va me prendre en grippe... sois naturaliste 
Oscar, ou tu ne seras pas... son gendre.

PÉLICAN. —  Enfin, mon cher Oscar, expliquez- 
vous.

OSCAR* —  Voici, j'aime, j ’adore votre demoi­
selle... Oh! pardon... je  ne le ferai plus, je  vou­
lais dire ; je  suis toqué de votre gosseline.

PÉLICAN. —  l le in l

OSCAR. —  Si vou s  m e  la  re fu s ie z , j ’ en  m o u r ­
ra is ...  j e  v e u x  d ir e  : j ’en  c la q u era is .

PÉLiGA» (abruti). —  Quoi?
OSCAR (à part). —  Il n’a pas l ’air enchanté le 

futur beau-père... Je suis trop romantique... 
(Haut.) Vous connaissez ma position de fortune : 
vingt-cinq mille balles de rente, c’est assez 
chouette.

PÉLULVN. — Qu'esl-ce que les chouettes viennent 
faire là dedans?

OSCAR ( « part). —  Bigre ! chouette... encore un 
mol trop romantique !... (Haut.) Je voulais dire 
choenosotf.

PÉLICAN (à  part). —  Voilà q u ’i l  p a r le  ru sse à 
p résen t I

OSCAR, —■ Mais comme l ’a dit un vieux bonze : 
la fortune ne fait pas le bonheur,., c’est-à-dire 
non ; les monacos ne font pas la rigolade.

PÉLICAN (owwûrtt de grands yeux). Pardon, mon 
ami, je ne vous comprends pas.

OSCAR ( à —  Il ne me comprend past... 
je  m ’en doutais, je  suis mou, je  suis très mou...

PÉLICAN. —  Si vous vouliez parler... comme 
tout le monde.

OSCAR. —  Je fais tout ce que je  peux pour y 
arriver. (A par.t.) Il appelle ça parler comme 
tout le monde... Cristi! quel naturaliste éche- 
velcl... mon habit doit l ’a g a c e r . vivement.)

PÉLIC.4N (à  part). — Eh b ien , i l  est sans g èn e  
ce  g a rç o n - ià .

OSCAR (à part). —  Maintenant me voilà plus 
présentable, (//aaf.) Voyons, ça vous plaît-il de me 
conjoindre à votre gosseline?... Donnez-moi une 
réponse catégorique : dites-moi carrément si 
c'est oui, ou si c’est flûte ; alors je  me la brise.

PÉLICAN (effrayé). —  Ne brisez rien, ne brisez 
rien !... je  suis bien libre de vous refuser ma 
fille ; vous n’ avez pas le droit de rien briser 
pour ça.

OSCAR (à p a rt).— Une comprend pas... comme- 
naturalisme il est trop avancé pour moi. (H aut.. 
Certainement, beau-père...

PÉLICAN. —  Je vous défends de m ’appeler beau- 
père.

OSCAR (d part}. —  Je patauge toujours en plein 
romantisme. (Haut.) Certainement, monsieur 
Pélican, vous avez le droit de me refuser votre 
fille.

PÉLICAN (s’am'niant).— Et j ’en userai, monsieur !
OSCAR. —  Comment, vous en userez?
PÉLICAN. —  Oui, monsieur!
OSCAR. — Pourquoi cela?
PÉLICAN. —  Parce que je  vous croyais un jeune 

homme bien élevé.
OSCAR (d part). —  Il est certain que comme 

naturaliste je  laisse à désirer.
PÉLICAN. —  Je m’étais trompé sur votre compte.
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CEUX QUI REVIENNENT, — par DRANER.

' O

■ i;''

2̂ . t ’
> I

v 7

Il : : ; i .

' t a

_^5

— Il faut bien repportof 
quelques souveoirs.

4
% r/ \  ' '^ v

1 —V-^

^  __ _

>

■'''■ k h
]\ < ^  ^  '' '■

oMét&morplioséc en Se- 
Jiks. Meiidit Mleil l si j V  
van su je me serais moÎDS 
vâse.

~  Enchantée de rentrer à 
[’aris,car les douaniers de 
lâp isfe ... ça ne veut pas 
nos pompiers.

%

1^.  ̂ J <

w
— Jr vous l’avais bl.211 dit qu'il n’y avait que du 

linge sale. —  Nous avons perdu denx coUs, mais noas ramenons ua fiancé pour LéocaJie, s'est 
encore uu bénéfice»

— Comme luaJome a proûlél... mais jamais madame 
ne pourra rentrer dans son appartement.

Tenez, vous avez écrit une lettre à nia lillc...
OSCAR (à part). —  Bigrel la déclaration!... il 

ne manquait plus que çal
PÉUCAH. —  La voici !...
ogCAR {vivement), —  Ne lisez pas !
PÉLICAN. —  Ce sera votre châtiment... Non, je 

n'aurais jamais pu croire qu’un jeune homme 
qui écrivait des choses pareilles...

OSCAR. —  Un moment d’erreur, monsieur Péli­
can, ne soyez pas impitoyable !...

PÉLICAN (li$ant). —  «  Ange adoré, loin de vous 
comme tout me semble triste; le ciel bleu me pa­
rait gris, et le chant des petits oiseaux est bien 
mélancolique ! »

OSCAR {àpart). ~  Oh ! c’est complet... le ciel 
bleu, les petits oiseaux... animal que je  suis!...

PÉLICAN {continuant sa lecture). —  «  Que ne 
puis-je vivre seul avec vous, dans une chaumière 
isolée. »

osc.AR (a part). —  La chaumière y  est... gredin 
va !...

PÉLICAN. —  Et ce post-scriptum.
OSCAR. — Oh! c’est affreux!... Grâce pour le 

post-scriptum.
PÉLICAN [lisant). —  «  Permettez-moi de vous 

oITrir ces fleurs dont vos beaux yeux éclipsent 
encore l ’éclat. »

OSCAR. — Pardonnez-moi, je  n 'é c r i r a i  p lu s  ja ­
mais...

PÉLICAN. —  J’y compte bien; car je  vous prie 
de cesser d’importuner ma fille... je  vous la re­
fuse.

OSCAR. —  La raison, la raison, monsieur ?
PÉLICAN. —  Parce que depuis une demi-heure 

vous vous conduisez comme un véritable 
échappé des petites-maisons. D'abord a-t-on ja ­
mais vu faire une demande de mariage en bras 
de chemise?

OSCAR. —  Mais p e r m e t t e z . . .

PÉLICAN. —  Je ne permets pas... et quel est, je 
vous prie, ce langage que vous m ’avez tenu?., au­
riez-vous eu l ’intention de vous moquer de moi. ]

OSCAR {ahuri;. —  Mais, beau-père... monsieur 
Pélican... j ’ai cru... je  parlais comme ça pour 
vous faire plaisir,

PÉLICAN. —  Pour me faire plaisir!
OSCAR. —  Oui... on  m 'a  d it  q u e  v ou s  é t ie z  n a ­

tu ra lis te , e t  a lo rs ...

PÉUCAN. —  Mais c e  n ’ est p as  u n e  ra ison .
OSCAR. —  Permettez, c’en est une au contraire, 

c’est même la seule.
PÉLICAN. —  Certainement que je  suis natura­

liste, mais je  n’entends pas qu’on me parle de la 
sorte... Du reste, je  ne le serai pas longtemps na­
turaliste, je  me retire des affaires.

OSCAR. —  Gomment des affaires ?
PÉLICAN. — Parbleu ! il commence à être temps! 

depuis trente ans que je  suis empailleur.
OSC-AR [stupéfait). — Comment empailleur !.. .AhI 

sapristi, en voilà une aventure... excusez-moi... 
diable ! empailleur... [Ilrem et vivement son habit.) 
Monsieur Pélican {avec solennité), monsieur Pé- 
lican, j ’ai l ’honneur de vous demander la main 
de mademoiselle votre fille.

PÉLIC-AN. —  Je veux bien vous excuser, mais ne 
recommencez plus... Je vous donne ma fille à 
cause de la chaumière et des petits oiseaux.

Jules Deuolliens.

L\ PËRaOOOË SYllPATBIOCE

Après un veuvage d’une dizaine d’années, 
rexcelienl père AntoineLarilla, songea àpre..dre 
femme.

Possesseur d'une fortune assez rondelette, il 
pou%-ait se payer une k jeunesse», comme ilavait 
l'habitude de dire entre deux quintes de toux, 
en prenant son air le plus égrillard.
_ Le père Antoine avait soixante ans bien son­
nés, et U avait les plus beaux cheveux noirs du

canton, par la raison bien simple qu’il portait 
perruque.

La jeune personne qu’il choisit pour femme 
comptait à peine dix-huit printemps et passait 
pour la plus jo lie fille qu’il y  eût à dix lieues à la 
ronde.

Larifla. grâce à sa fortune, put supplanter tous 
ses rivaux ; Dorothée, c’était le nom de la fillette, 
ne manquait certes pas d’amoureux..

D’abord son cousin, mais celui-là ne comptait 
pas. Comme il ne possédait ni sou ni maille, la 
maman de Dorothée l’avait flanqué à la porte un 
beau matin. I l est vrai que les méchantes lan­
gues prétendaient qu’il rentrait par la fenêtre.

11 y  avait ensuite une foule d’autres galants, 
qu'il serait trop long d'énumérer. Parmi eux, le 
plus difficile àsupplanteravaitéléun certain Fi- 
lenquatre, perruqiiier-coifl'eur de l ’endroit, poète 
à ses heures et possesseur d’un assez jo li magot.

C'était lui (fui fournissait les perruques du 
père Antoine.

Celui-ci résolut, à l ’occasion de son mariage, 
d'acheter une belle perruque toute neuve, et sc 
rendit chez Filenquatre.

Le raneuneux perruquier accueillit son client 
avec un mauvais sourire, et lui promit la plus 
belle perruque qu’on eût jamais vu, une per­
ruque sjinpathique, quelque chose de vivant, 
d’animé, et plus vrai que nature, une perruque 
dont les cheveux, comme autant de sensitives, 
frissonneraient à la moindre impression.

Le lendemain, jour de la noce, Füenquatre 
posa lui-même la merveilleuse chevelure sur le 
crâne de son client.

— Vous allez voir, lui dit-il, vous allez voir.
Il prit brusquement le père Antoine à la gorge, 

brandissant un rasoir de l'autre main.
Larifla poussait des cri^ ffreux.
—  Taisez-vous donc, mt Filenquatre, c'était 

pour vous faire juger de l ’effet. Regardez-vous 
dans cette glace.
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LA  FÊTE DE SAINT-t^OUD par A. ROBIDA.
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LA PeUML lÜKI'lLLE.
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LE MASSACRE DES IKSOCESTS, —  ADATALE UK Po'lrÉÈs.
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— El mainleonnt Jacquot, po lep dress i  en liberté par moi-nième. 

va DOus dire quelle est la peraon.ie la pins amoureuse de l'honorable 
aooiété... Allons, Jnequot, faites votre devoir I

LtS CHLMINS b£ SLR ftLSSEj. 
K'icore une Tâhétù de nisl de mer fecUce. ti

LES CREVA ex DE SOIS A PklX ÉTAGES. 
Le progrès !

LA SOMKAMaCLE EATRA'LUCiDE.
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—  ,..pe6e3*T0U8 d'aoe femme brone qui est votre rivale, tous êtes aimé
par un beau b ond qui vous meUradans vo« meubles; ses parents feront des 
difficultés, mais, ai vous êtes «âge, il voua épbu«efa.....

—  C'eatpaâ ja, je  Tondrais savoir si je sêrais bieutôt caporal?

7

1

Sh''' .

m r
1 k?

A
-

%S\̂
n
\dS

r S Vi.

I

i  y, .

KK k\.
Ik’*!? ••lAu

m

. A%

'•:> \

/-'èf' Cv

z s z : .  s ÿ iA s s s s iS ,  s s z
^^^^^«irèue des m e » d «  Sud, graciensemeut olFerte par Je capiia*uu ""a

L£B C U tV A lX  * ^ * * j _ ^ ' * * A L t  Sa IVACEE E T  VARrÉS.*

*  la panthère dans les »««ou69 uc« aiw îiue» LcupicauA, u uuc cuurse a 
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Voulez., ous vous dooner Im aansalioni /orlas et i  la panthère dans les savaoes des mondes tropioaus, d'upc course à
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L E  UOLLLT DE LA DAME COLOSSE.

Bêfaose d enfoncer des p lagies pvur 
voir s'il ast en vrai.

A LA LÜTTEl A  LA L L l - t  ; .  . ^

Aiiprcwbez, les Athlètes, les bcrcules, les rudes lapins ! Nous, Je Hoe pyrénéen, le Sanûiier d t Uonté- 
nsi(^, le Sûmsou de yientpQrAmsç. le U owjoa de Â^rrêomie, 5ap«s/e-Cosse-f.’<ireâ'w, /ufes-BdSi-aer^ 
le t-R om o^  et le Cyelùpe de» Baüonelleiy nous vous lançons un DEFI SUPREME ET MORTEL! 
Avancet bommee braves, lapins de Pbonneur, laissez parler le sang qui vous munte au visage, m«Uee 

, de c6lé toute vaine prudence et relevez le gant que nous vous jetons avec solennité \
A ia face du soleil, grande LUTTE à main plate, assant d’armes et boxe française f 

, A  qui le caleçon ? nous allooa faire des malheurs ! *
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Hile *  été detie sqd jeaoe teœfie la âour 
du Tillage. Elle est meinlenant la perle delà 
pai^ îsse. Elle passe tout son temps ft égreuer 
son chapelet. «  Faut croire, disent les mau> 
valses langues, qa'eUe en a long i  ee faire 
pardonner. *

Le cabaretier de l'androiU ^ rt  <t boire et 
à manger, et pousse à la ceosommatlcD. 
Héioui, frane buvenr, épicurien et grand 
partisan de la libre pâns/ ,̂ — par un a.
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CROQUIS RETOUR DES CHAMPS, — par TROCK.
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G’̂ t le  rendez'vous dos lavandières. On ne sanra jamais ee qni se dêhUe de cancans dans ce «coin de nature» (cliché Zola). Les pies, las g e ^ ,  les merles, 
étourdis par le caqncUgedes commères, ont déserté la place, désespérant d'avoir jamais le bec aussi babillard.

Larilla resta ébahi : la terreur lui avait fait 
dresser les cheveux sur sa perruque.

—  C’est merveilleux, dit-il, en s’en allant. El 
>1 courut à la mairie.

Tout se passa sans aucun incident.
Les diverses cérémonies faites, on feslina lon­

guement.
Après le dessert, la mariée s’éclipsa, au mo­

ment où scs invités allaient passer dans la salle 
de bal.

On se mit à danser avec entrain.
Cependant, au bout d’une heure, Lariflaparut 

inquiet.
—  Où estmafemme? demanda-t-il à un groupe 

de danseurs.
Et tout en parlant, il passa légèrementsamaiii 

dans ses cheveux pour les faire bouffer.
Au Heu de lui répondre, ses in\'ités restèrent 

bouche béante, absolument ébahis. Quelques-uns 
riaient en se cachant derrière l’épaule des 
autres.

On chuchotait tout bas :
—  PauNTe homme !
—  Ohl ça y  est!
— Déjà!
Sur ces entrefaites, la mariée arriva : elle aper­

çut son mari et faillit s'évanouir.
De chaque côté de la  tête du malheureux, 

deux mèches de cheveux dressaient leur pointe 
en l’air, de la façon la plus comique.

Dorothée courut à son époux, lui passa la main 
sur les cheveux, et chercha à aplatir les 
mèches rebelles.

Ce fut peine perdue, les mèches,à peine rabat­

tues reprenaient d’elles-mêmes leur position 
verticale.

—  Qu'est-ce que tu me fais donc à la  tète, s’é­
cria le mari inquiet.

—  Rien, rien, dit Dorothée très troublée.
LariQa alla se regarder vivement dans une

glace, et il devint jaune de terreur en apercevant 
la singulière position de sa perruque sympa­
thique.'

Affolée, la pauvre mariée s’était enfuie. On 
ne la revit jamais au pays,... ni son cousin non 
plus.

Larifla a jeté au feu l'horrible chevelure, sans 
découvrir le ressort qu'y avait caché l ’infernal 
Pilenquatre ; et depuis ce temps il a renoncé à 
porter perruque.

Pilenquatre, comme amoureux évincé, est en­
chanté de son succès, comme perruquier, U com­
mence à regretter d’avoir perdu sa meilleure 
pratique. P e î l i a s .

ÉCHOS DE PARIS
Certainement vous vous êtes arrêté quelque­

fois à la devanture des magasins de nouveautés ; 
et vous avez dù remarquer que chaque objet 
porte un écriteau spécial invariablement conçu 
de celte façon ;

VALEUR  RÉELLE  

Tant 
VESDU  

Tant

Vous vous dites : voilà un négociant qui vend 
joliment au-dessous de la valeur réelle ; seule­
ment si vous allez à un autre, ce serait exacte­
ment la même chose ; et vous feriez ainsi le tour 
de Paris que partout vous retrouveriez le même 
écriteau.

Très étrange celte valeur réelle qu’on ne ren­
contre nulle part.

Dans l’intérêt de la logique, il serait bon de 
rectifier aussi les écriteaux.

VALEUR IDVIALE 

7 francs 75 

VALEUR RÉELLE  

35 centimes.

Mais la iogiciue est la chose dont on se préoc­
cupe le moins.

Ainsi U y a une phrase qui fait fureur dans le 
monde théâtral et qui est bien étrange; c’est la 
suivante.

tt Reprise de machitie, grand drame en une 
foule d’actes, à la demande générale. »

A  peine au sortir de l’enfance, comme chantent 
les romances de pensionnats, je  me suis souvent 
demandé quels étaient les personnages influents 
chargés de redemander les pièces aux heureux 
directeurs.

Lorsque je  me trouvais au théâtre, je  regardais 
attentivement mes voisins, et je  me disais avec 
une respectueuse inquiétude :

Ce sont peut-être là les messieurs dont les suf-
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LA CARICATURE

CROQUIS RETOUR DES CHAMPS, — par TROCK.
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Le barbier. On peut presque dire le ■ bi- 
a»ro oar c'est une gaietle viriute. Cest 
lui qui apprend auî populations queUTache 
do père Chose a accooohe d'un eeiu i  deo* 
tèti et M. le maire d'un met piquant aor le 
mafister.

" I
^ . ■ XÎ''

L  ECOLE BUISSONÏIIEIIE.

se sont organisé un jeu de bascule et s'en donnent à cœur-joie devant U maiaonnclto du tonnelier abwnt. Le petit Anselme, le Bis du 
Bcueau, les regards ave© envie : s q q  pèra lui a détendu de jouer avec les t polissons ». Les préjugés de uasto font des victimes partout I

M. U premier adjoint. 11 a*pl« fc ocveoir 
maire. li se donne des airs d'boimne d'Elat, 
de politicieui son physique le Inl permet.

frages éclairés constituent une demande géné­
rale.

Quant à moi, n’aj'ant jamais été convié à de­
mander quoique ce soit, pas même une reprise 
de l ’éternelle Dame Blanche, j ’avais la plus pro­
fonde admiration pour ces messieurs de la de­
mande générale, que je  sentais instinctivement 
autour de moi.

Le jour où l'on m’apprit que c’étaient habituel­
lement les directeurs qui avaient l ’habitude de se 
demander généralementlareprbe d’une pièce, et 
de se l ’accorder non moins généralement, —  j ’ai 
été bien désillusionné.

En police correctionnelle.
On juge une affaire tellement décolletée que 

le huis clos a été jugé indispensable.
Le principal témoin dans l ’affaire est une 

jeune négresse qui raconte au tribunal tout ce 
qu’elle sait avec un aplomb incroyable et sans 
rien gazer du tout.

Le président l’interrompt et lui dit sévère­
ment :

—  Jeune M e , je  ne comprends pas comment 
vous pouvez nous raconter de pareilles choses 
sans rougir.

*
* *

Une jeune femme rencontre sur le boulevard 
un infidèle, et lui lance naturellement une fiole 
d'acide sulfurique à la tête.

Seulement le liquide, lancé d’une main peu 
sûre, va atteindre dans le bas du dos un monsieur 
inoffensif qui lisait des affiches.

Cris de fureur de l'infortuné ! Un se précipite à 
son secours, on bassine la  partie endommagée, 
et le monsieur en est quitte pour la perte de son 
pantalon.

Depuis ce temps, lorsqu’il est question d’une 
affaire au vitriol, Je monsieur ne manque jamais 
de s'écrier ;

—  Moi aussi j ’ai été défiguré par une femme... 
au moment où je  me retournais.

«
* *

Entre gommeux peu ferrés sur la mytholo­
gie :

—  Sais-tu pourquoi l’Amour porte un ban­
deau?

—  Ma foi non.
—  Sans doute pour se garantir du vitriol.

*
« «

Lu dans un journal ;
_ «  Abolition de la propreté I «
Un I  de moins, —  il s’agit de la propriété.
Il y  a des coquilles féroces.

Z...

Léon VANIER

m
l’ acontés

par liii-mêrae et dessinés par un autre 
Cn Tol. iu-i8 broché orné de 54 croquis s la plume 

(3' édition). Prix................................... 2 fr.

Envoi franco oodLto timbres poste adressés à la librairie 
Vanioz*, 19, qutiSAiol'Micbél, P&ria.

citez tous les Libraires, chez tous les Marebauds 
de Journaux et dans les Gares

l O  c e n t im e s  l e  n u m é r o

LA  SILHOUETTE
NOUVEAUJournal jiolitique et satirique

PARAISSANT LE L U N D I  ET LE J E U D I

Trois numéros delà Silhouette sontenveute. Ils sont 
illustrés de dessins de Robida, Tbock, Moloch. etc.

Le texte, dû à la collaboration des écrivains humo­
ristiques les plus en vogue, est extrêmement varié.

Pourquoi exposer aux regards malicieux un bras 
couvert de poils, alors qu’une simple application de 
F IL IV O H E  rend la peau blanche et lisse comme 
le marbre? — Dusser, 1, rue J.-J.-Rousseau,

n i n / i r i l R Q  contreSfr.SOentimbres- 
r U I V l L U n O  poste on reçoit f r a n c o  
S5 cahiers papier à cigarettes p u r  fil LE

PORTRAIT HISTORIQUE
trsc 25 Portraits et 25 Biographies, dans Joli Canon Rjct» 
F é lix  H ERM ET, 7, passage Dauphine, Paris

Le Gérant :  F l e u r y .

SCEAUX. aOElMERlE CHABAIRg ET FILS.
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POUDRE DE CANDOR
Cette poudre sans rivale, composée de mattéres 

balsamiques et toniques, laisse loin derrière elle 
tous les produits similaires en usage; ceuï-ci 
sèchent et llétrisseiit le teint. La P o u d r e  d e  
C a n d o r , au contraire, tonifie, rafraîchit et entre­
tient la peau qu’elle blanchit, dans un état constant 
de beauté et de fraîcheur, Adhérente et invisible, 
elle conserve au teint sa transparence naturelle, 
en lui communiquant cet incarnat charmant appelé 
vulgairement le velouté de la pèche. Elle remplace 
avantageusement les tons bistrés par une blancheur 
diaphane qui fait rayonner le visage et lui donne 
l'éclat de la jeunesse. Son emploi journalier prévient 
ou dissipe les éphélides. le bistre, le hàle et guérit 
toutes les alfcctions de la peau et toutes les irrita­
tions causées par les changements de climat, les 
bains de mer, etc. La P o u d r e  d e  C a n d o r  se fait 
en trois nuances: blanche et rose pour les blondes 
etKachel pour les brunes, La P o u d r e  d e  C a n d o r  
se trouve dans les priiici pales MaisonsdeParfumerie. 
Gros: F .H I A K E X T ,rueFontainc-au-Roi,tX),Paris.

R i a a l t a t  a a n a  p r é c é d e n t  t r a r a n t l

L'EAU <:APILLAIRE
DU Doratl'K B. BRIM

R C ’ p r t l  A  D  CT
C l I l  C . lackt, darme toupleiit e liriU .

ft f im A C S  *T*C  éVANTAQB roaiVADe. BRtLLAHTIHB, tTC,

est S E U L E  ALCO O LIQ UE
•to\s PARrU&f EXQUIS. NpUom ft fait

Cluiimncu.CeiBiuyiIJidrefit, lOt, t.CUcbfllau, ParlC

DEUIL Pour avoir de suite un 
- _  Deuil complet et Robes 

sur mesure en 13 heures. S'adresser :

A LA RELIGIEUSE
2, nie Trucbel el 32, place de la Hadtlelic 

( E n v o i  fr a n c o ) . Étoffe et Châles as- 
sortu pour les plus grands deuils. Arti- 

— ~  ries de Goût en Chapeaux, Lingeries,
Coiflures, (.l'nivclitns. Robes, Costumes.

MAISON ESSENTIELLEMENT DE CONFIANCE

L E ^ A V O N  SJTIN
puritianl, la parfumant, et lui communique une 
salutaire fraîcheur. Lait de cacao. F-au de Cologne 
du Grand-Cordon. Parf, D c l e t t r e z ,  iU, r. lUcher.

En 2 jou rs plus de Cheveux gris
S’ ouveaii fla c o n . —  M c iia ilte  it ’or

E A D  F I G A R O
Cbereux et Barbe readut A leqr aueaee 

première. Eovol 6 £r. t. p. —  Parie, i. 
boDlev. Boooe'NouTelldi et priacipaut coif- 

' (eure e( parfumeurs.

' 40 aaa de succès. — 12 Récom peuses
D o n t 3 à  l'E .cp o rilio n  d e  P a ris, 1878 

ALCOOL. DE M ENTH E

D E  R IO  Q L E  S
In fa illib le  contra les in d igestion s, maux 

d’estomac, de cœur, de nerfs, de tê te ; 
E xce llen t aussi pour la  to ile tte  e t les  dents. 

Fabrique à LYON', cours d’Herhouville.
Maison à PARIS, 41, rue Richer.

Dépôt dans toutes les principales Jlaisous do 
pharmacie, droguerie, pnrfumerre el épiceries fines. 

S e  m éfier des im itations

LE CREDIT PARISIEN
Société anonyme : CariUT 6 millinne 

R E Ç O IT  L E S  FO N D S E N  D É PÔ T

AfX CONniTIOVV «I IVASTBS :
^ v i i o ............................. n  < j{} O  i> par
Jî M ix n io lü ...................  -a »  O  __
à  lin  on .........................  .g K O  O  o  —

con­
vientLA RELIURE ÉLECTRIQUE

aux avocats, avoués, huissiers, diplomates, finan­
ciers, négociants, elc. Par cette r e l iu r e  in s ta n U o ié e ,  
les musiciens conservent leur musique en bon état. 
Chez F r a n k , 13, rue des Petits-Carreaux, et chez 
tous les papetiers.

LIQRËUR̂ JACOBINS hygiénique, digestive 
Dépôt, 10, r. llalévy.

M ixisru  in- DÉPÔT : f t O O  fb .in c s

L n  S o ciété  se  cha rg e éa n lem eiil i t f  to u tes  le s  o p éra lin n s de 
B o u rse  e t  d e  B a n q u e, a ch 'its  e t  ven tes d e  titr e s , etc.

Siège social : 3 ’' .  a v e n u e  »Ic l ’O p é r a , PARIS.

C O M P LE T  T O U T  FA IT  
et sur mesure en 10 heures. 
R obes, M a n tea u x , M o d es, L in g erie .

2, boulevard Montmartre, A U  S A B L IE R .

ON NLMEKo PAK sbJIAlSi;

«CREDIT PARISIEN
Journal Kinancier, indispeniablo h tous les Porlenrs d« litres 

D É F E N D E U R  D E S  IN T É R Ê T S  F R A N Ç A IS
(lamisl tes Bnfruuls Etrangers s i  (uiiesles i  la Fraies.

Les Abonnements «ont reçus gnns frais, 3ü, Avenue de l ’Opéra Paris 
______________ ET lU NS  TOUS LUS BCBEtCX UE POSTE DE FRé.NCE

L e  M E IL L E U R  
D É P U R A T IF CRESSON M AITRE (’ Il ul plot fâCtleae prî entr >

I mâlidtu pue <fe le» goihr. J
- ____' iProf«M«QrTAOL’$SRAU.> / ,

I Maître, est plus emeaeeque les Robs dépuratifs à ba.se
et̂ prtvlent'oartre/*r̂ .̂»~»*’SL*‘i“.̂^̂ ü sansJnrnnvCiiient par tous. Il guérit j

1 Chairs,-et( ■■ ' en cetio : 
mieux (

L A IT  IVIAIVIILLA 
SÈVE SOURCILIÈRf

Ampleur de la poitrine. 
Opulence du corsage.

Épaissit ut brunit cils 
el sourcils.

D I  n  N n c  oblenue en Jeux fois p«r l’Eau véiîélalo
D L U  l l U L  isolée d'Apollon. -PARIS, Ph., 10. r. l'ori-Malion.

P a r iu m erie  N IN O N . 31, r a e  du Ctuatre-Septembre
L’AHTI-BOLBOS enlève les points noirs du nez. P a r ­
f u m e r ie  £rû(i'/ue, 33, rue du Quatre-Seplcmbre.

En vente chez tous les Libraires et dépositaires de ki Caricature

10 centimes la  livraison, —  La  série : 50 centimes. —  L ’ouvrage complet en un vôl. in-4'^; 8  fr.

LAFRIQUE MYSTÉRIEUSE
GRAND ROMAN GÉOGRAPHIQUE

P A R  L O U I S  J A C O L L I O T  Ouvraije illuslré, par F i f i i x l i u a i i  et ü o m f v i - l o
Ce récit ne le  cède en iutérèl. en descriptions et en enseignements de .toute iialiire, à aucun des vovages imaginaires 

publiés dans, ces dernières aimées. L e  nom de l'auteur, dont les on ivrês'sont si prisées tlu puldic est un 'sûr garant d e là  
valeur de son nouvel ouvrage. -*

L'Ouvrage sera complet en livraisons à l o  ceiilimes ou en 1 3  séries à o O  centimes.
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